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Brigitte Jaques-Wajeman tient une place toute particulière dans le paysage théâtral 
contemporain. Elle fait partie de ces rares artistes qui ont donné vie au fil des dernières 
décennies à l’œuvre de Pierre Corneille, envisagée comme un défi par de nombreux 
metteurs en scène. À l’heure actuelle, elle a exploré une douzaine de pièces de l’auteur, 
s’intéressant particulièrement à ce qu’elle appelle « le théâtre colonial de Corneille », 
c’est-à-dire celui qui aborde dans sa thématique l’histoire de Rome et de ses colonies. 
Elle présentera cette saison deux pièces au Théâtre de la Ville : Nicomède et Suréna. 
Ces deux œuvres, proches dans leur thématique, montrent deux jeunes héros confrontés 
à un pouvoir tyrannique et autoritaire. Mais si Nicomède est sauvé par son courage, 
Suréna sera sacrifié pour sa bravoure.
Suréna est la dernière pièce de Corneille. C’est aussi l’une des plus amères de l’auteur 
dans sa réflexion sur le pouvoir. Injustement oubliée, cette œuvre montre deux 
amants, Eurydice et Suréna, devenir progressivement les victimes d’enjeux politiques 
qu’ils ne maîtrisent pas. Chacun est soumis contre son cœur à un mariage de conve-
nance qui permettra au roi Orode d’asseoir son autorité. L’amour a-t-il sa place dans 
un monde où il faut stabiliser le pouvoir ? Le roi, devenu tyran, a-t-il le droit de 
sacrifier le héros qui lui a rendu le trône ? Voilà tout l’enjeu de la pièce.
Ce dossier consacré à la mise en scène de Suréna propose une suite d’activités péda-
gogiques destinées à faire entrer directement les élèves, au travers notamment d’un 
travail choral sur le vers classique, dans l’intimité de l’histoire qui se joue entre les 
personnages, celle d’une histoire d’amour impossible qui conduit à la mort des amants. 

Retrouvez sur4http://crdp.ac-paris.fr l’ensemble des dossiers « Pièce (dé)montée »

Avant de voir le spectacle :  
la représentation en appétit !	

Le dernier Corneille	 [page 2]

Brigitte Jaques-Wajeman  
et le « théâtre colonial »  
de Corneille	 [page 3]

Jouer avec le vers alexandrin		
	 [page 4]

Exploration de l’intrigue	

	
[page 5]

L’amour face à la raison : une 
tragédie des cœurs contrariés			
	 [page 6]

L’individu face à l’État :  
la tragédie du pouvoir			
	 [page 7]

Vers la mise en scène	
	 [page 9]

Après la représentation :  
pistes de travail

Revisiter l’espace scénique		
	 [page 10]

Le corps face à l’alexandrin		
	 [page 12]

Le corps contrarié	 [page 14]

Corps et décor	 [page 15]

Quelques libertés	 [page 16]

Comparer les mises en scène		
	 [page 16]

Annexes	 [page 18]

Suréna

 

© cosimo mirco magliocca

Texte de Corneille 
Mise en scène de Brigitte Jaques-Wajeman

au Théâtre de la Ville du 26 janvier au 13 février 2011

Les dossiers pédagogiques « Théâtre » et « Arts du cirque » du réseau SCÉRÉN en partenariat avec  
le Théâtre de la Ville. Une collection coordonnée par le CRDP de l’académie de Paris.

http://crdp.ac-paris.fr


n° 126 janvier 2011

CNDP-CRDP

2

Avant de voir le spectacle

La représentation en appétit !

Le dernier Corneille

L’œuvre de Corneille, qui s’est construite sur près 
de quarante-cinq ans, est loin d’être monolithique. 
Cependant, s’il est une interrogation qui hante de 
manière constante ses écrits, c’est celle du rapport 
que le héros entretient avec le pouvoir et l’État. 
Appréhendée de manière diverse en fonction des 
périodes de création de l’auteur, la question du 
politique tient une place centrale dans l’œuvre du 
dramaturge. Après avoir d’abord mis en scène des 
individus capables de faire naître un État, Corneille 
a ensuite créé des héros prisonniers de leur 
volonté de dominer, prêts à tout pour soumettre 
l’autre. Dans une dernière étape, le cheminement 
intellectuel de l’auteur se tourne clairement vers 
des figures victimes de la raison d’État.
Suréna est la dernière tragédie de Corneille. Elle 
est aussi « le dénouement de toute la dramatur-
gie tragique » de l’auteur selon Michel Prigent. 
Corneille a déjà soixante-huit ans lorsqu’il compose 
cette œuvre en 1674. Il sort d’un silence de 

près de trois ans et veut prouver qu’il est encore 
capable de faire frémir une salle. Mais les repré-
sentations de la pièce qui se tinrent en janvier 
1675 se soldent par un cuisant échec. C’est 
un fait, aux yeux de tous, Corneille est consi-
déré comme un auteur dépassé. La sensibilité du 
public a évolué et la tragédie n’a plus vraiment le 
vent en poupe. La présence écrasante de Racine 
lui fait également de l’ombre  : le jeune auteur 
exploite avec talent le terrain de la violence des 
passions qui fascine plus le public que les débats 
sur la nature du héros. À cette même période, 
Corneille disparaît de la liste des gratifiés, alors 
qu’il recevait depuis 1663 près de deux mille 
livres par an de rente au titre de «  prodige et 
ornement du théâtre français ». Après cette der-
nière déception artistique, le glas semble avoir 
définitivement sonné pour le dramaturge qui 
sombrera désormais dans le silence, jusqu’à sa 
mort qui surviendra en 1684.

D’une grande pureté de construction, cette 
tragédie en cinq actes, dont le motif central 
est l’amour contrarié par la raison d’État, 
montre un auteur revenu de ses luttes. Le 
sujet, conforme aux principes aristotéliciens, 
est inspiré d’un passage de l’histoire romaine 
racontée par Plutarque. Le héros, après avoir 
rétabli le roi sur le trône, est mis à mort par 
ce même souverain qui jalouse la gloire de 

son sujet et souffre de l’ombre que ce dernier 
lui fait. Souvent assimilée à une reprise sim-
plifiée de Nicomède (1651), pièce qui met 
également en scène un jeune homme brillant, 
courageux et proche du peuple aux prises 
avec un roi abject, cette dernière œuvre de 
Corneille demeure une pièce bien plus amère : 
si Nicomède est sauvé par sa gloire, Suréna, 
meurt assassiné en raison de son courage.

Un homme sur le déclin

Suréna, Général des Parthes ou l’œuvre du désenchantement

Résumé

Suréna, général parthe, vient d’infliger une 
sévère défaite au roi Artabase d’Arménie, allié 
de l’armée romaine. Orode, roi des Parthes, 
décide alors de contracter une double alliance 
pour asseoir son pouvoir. D’un côté, il veut 
marier Suréna à sa propre fille Mandane – afin 
de neutraliser ce général dont la gloire et la 
loyauté lui font de l’ombre –, d’un autre, il 
veut unir son fils Pacorus à la fille de son 

ennemi arménien, la princesse Eurydice, afin de 
s’assurer de la pérennité de ses conquêtes. Mais 
Suréna et Eurydice sont tombés amoureux l’un 
de l’autre. Palmis, sœur de Suréna aime pour 
sa part Pacorus qui la délaisse pour essayer 
de conquérir le cœur de sa promise… La pièce 
s’ouvre la veille de ce double mariage  : tout 
se joue dans la ville de Séleucie, capitale du 
royaume parthe située sur l’Euphrate, dans 
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1. Expression que Brigitte Jaques-
Wajeman emprunte volontiers à Brecht.

l’actuel Irak. Alors qu’Eurydice pousse Suréna à 
refuser la main de Mandane, Pacorus, éconduit 
par Eurydice, devient fou de jalousie et cherche 
à confondre les deux amants en se servant de 
Palmis. Il pousse alors son père Orode à com-
mettre un crime atroce et injustifié d’un point 
de vue politique  : faire mettre à mort Suréna, 

le héros qui vient de le rétablir sur le trône. En 
apprenant la funeste nouvelle, Eurydice suit 
immédiatement celui qu’elle aime dans la mort.

Pour en savoir plus sur les sources de l’œuvre : 
voir l’annexe 1.
Pour un résumé par acte de la pièce : voir l’annexe 2.

Brigitte Jaques-Wajeman et le « théåtre colonial » 
de Corneille

Brigitte Jaques-Wajeman tient une place toute 
particulière dans le paysage théâtral actuel. 
Formée sur les planches d’Antoine  Vitez, cette 
comédienne fonde assez rapidement avec 
François Regnault la compagnie Pandora pour se 
consacrer entièrement à l’art de la mise en scène. 
Au fil des années, elle aborde un répertoire varié, 
mais son fer de lance reste l’exploration d’œuvres 
communément regroupées sous l’étiquette de 
«  classiques  » qu’elle tient à «  arracher aux 
bibliothèques » pour les amener vers son public. 
En fervente admiratrice de Corneille, elle com-
mence, à partir de 1985, à exhumer les œuvres 
de l’auteur que les metteurs en scène négligent 
depuis des décennies. En quelque vingt-cinq ans, 
elle porte à la scène une douzaine de pièces 
de Corneille en s’intéressant particulièrement 
à ce qu’elle appelle le «  théâtre colonial  » de 
l’auteur. Cette étiquette rassemble une douzaine 

de pièces inspirées de l’histoire de Rome et de 
ses colonies. Derrière ces textes, c’est toute 
l’histoire d’un empire en perte de puissance qui 
transparaît. Sensible à la question du politique, 
Brigitte  Jaques-Wajeman n’a de cesse, au-delà 
de sa volonté de vaincre « l’intimidation par les 
classiques » 1, de poser la question de la place de 
l’individu et de l’action politique face au pouvoir 
établi. Avec constance, elle aborde la question 
de la violence du pouvoir et celle de la légiti-
mité du souverain qui règne avec tyrannie. Elle 
reprend cette saison, dans une nouvelle mise en 
scène, deux pièces qu’elle a déjà montées par le 
passé Nicomède et Suréna.

Pour aller plus loin : voir le site de la compagnie 
Pandora www.compagniepandora.com/Le_site_de_
la_Compagnie_Pandora/Le_site_de_la_Compagnie_
Pandora.html

© cosimo mirco magliocca
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Expérimenter le jeu face au vers

Qu’est-ce qu’un beau vers ?

b Répartir les élèves en demi-groupes et leur proposer de lire un extrait de la pièce en 
expérimentant différentes dictions.
Extrait proposé : Palmis, désespérée, se révolte contre le meurtre de son frère (cf. annexe 12).

D’Aubignac assimilait le vers alexandrin à de 
la prose parce qu’il le trouvait trop commun  ; 
Corneille considérait, lui, que ce vers avait toute 
sa noblesse et qu’il harmonisait à merveille 
dignité du propos et musicalité de la langue.

b Amener les élèves à expérimenter l’effet 
produit par de mauvais alexandrins en leur 
proposant de mettre en voix un extrait de 
Caracalla, texte parodiant la tragédie d’ins-
piration romaine (cf. annexe 13). 

b Comparer avec les textes en annexe 14 
abordant un thème similaire.

b Amener les élèves à réfléchir sur les 
relations que vers alexandrin et musique 
peuvent entretenir. Quel type de musique 
envisagent-ils pour accompagner la tirade 
de Palmis (cf. annexe 12) par exemple ?

Jouer avec le vers alexandrin

Êtes-vous dans votre « assiette » ?

b Amener les élèves à expérimenter le moment 
de la naissance de la parole en commençant 
par leur faire sentir la différence entre respi-
ration thoracique et respiration abdominale. 
Les élèves debout, les pieds ancrés dans le sol, 
constateront en un premier temps, en posant 
les mains sur leurs côtes, que la respiration 
qu’ils adoptent habituellement est située dans 
la partie haute du corps. On les invitera ensuite 
à gonfler leur abdomen comme un ballon et à 
en expulser progressivement l’air. Ils effectue-
ront le même exercice en produisant un petit 
son prolongé comme « ch » ou « fff ». Ils feront 
ensuite naître une voyelle de cette expiration.

b Proposer ensuite aux élèves de prononcer 
dans une expiration abdominale ces vers de 
Corneille :

Par cet exercice, les élèves prendront conscience 
de la difficulté que l’on éprouve à coordonner 
et maîtriser parole et souffle. De même, ils 

éprouveront l’importance de la voix abdomi-
nale qui est fondamentale lorsque l’on joue 
sur une scène de théâtre, afin que le public 
entende distinctement le texte. C’est la pre-
mière chose qu’un comédien apprend actuel-
lement lorsqu’il débute dans le métier, mais 
c’est la dernière chose à laquelle un comédien 
du xviie  siècle  pensait ! En effet, le port du 
« corps », c’est-à-dire du « corset », cherchait 
à cette époque à donner une «  assiette  » au 
corps, un équilibre basé sur l’alignement vertical 
de la nuque, des reins et des pieds. Les bretelles 
imposaient le maintien d’une position ouverte 
pour les épaules. La présence de la structure 
de ce corset rendait difficile la respiration par 
le thorax. C’est la respiration abdominale qui 
prévalait. Paradoxalement, le carcan du vête-
ment préparait parfaitement le comédien à la 
diction théâtrale de ses textes. Les hommes 
maîtrisaient également cette assiette du fait 
qu’ils portaient eux aussi, dès l’enfance, des 
pourpoints et des justaucorps qui compres-
saient la cage thoracique pour donner au buste 
une forme de pyramide inversée mettant en 
valeur la taille. La libération du corps qui s’est 
opérée par la disparition du corset nous a 
habitués à respirer ou à parler en utilisant la 
dilatation du thorax.

EURYDICE
Je veux, sans que la mort ose me secourir,
Toujours aimer, toujours souffrir, toujours 
mourir. 

(I, 3, v. 267)
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b Demander aux élèves de débattre autour 
de la phrase suivante : 

On pourra guider les interventions des élèves 
avec les questions suivantes  : pourquoi Orode 
craint-il son général  ? Pourquoi Orode est-il 
gêné et jaloux de l’admiration que le peuple 
porte à Suréna  ? Que pensez-vous de la stra-
tégie d’Orode  ? Que se passera-t-il si l’un des 
personnages refuse d’obéir à cette décision ?

b Proposer aux élèves d’aller à la rencontre 
des personnages principaux de la pièce. 
Pour cet exercice, on divise dans un premier 
temps la classe en groupes de cinq élèves et 
l’on distribue à chacun une «  fiche person-
nage  » (cf. annexe 3). Chaque groupe com-
mentera les caractéristiques du personnage 
dont il a la charge.

b Inviter un élève volontaire pour chaque 
groupe à mettre en jeu les conflits qui habitent 
le personnage dont ils ont détaillé le caractère.
La présentation se fera sous la forme d’un 
monologue à la première personne qui peut 
tout à fait prendre des libertés par rapport 
au canevas d’origine. Les élèves qui assistent à 
la prise de parole peuvent interroger le person-
nage : « Qui es-tu ? Qu’est-ce qui te fait souffrir 
dans cette situation ? »

b Faire l’inventaire avec les élèves de ce que 
ce puzzle verbal a révélé sur les éléments de 
l’intrigue de la pièce.

b Amener les élèves à faire se rencontrer 
les personnages de leur choix et à imaginer 
ce qu’ils ont à se dire. Pour contourner la 
difficulté, ils pourront au préalable lister par 
écrit les termes de leurs échanges.
On suggérera éventuellement les rencontres 
suivantes : Suréna-Eurydice / Palmis-Pacorus /
Eurydice-Pacorus.

b Lire avec les élèves le résumé de la pièce 
présenté au début du dossier. Valider avec 
eux les suppositions faites au cours du travail 
précédent. On peut approfondir cette valida-
tion en lisant le résumé détaillé de la pièce 
(cf. annexe 2). 

b Visualiser les différentes relations qui se 
nouent entre les personnages par l’examen 
du tableau suivant :

Au lendemain d’une grande victoire contre 
les Romains, le général parthe Suréna, 
fier de rendre le pouvoir à son roi Orode, 
se présente à lui. Mais Orode jalouse 
secrètement le courage de Suréna et 
craint que la gloire de ce valeureux 
guerrier ne lui fasse de l’ombre. Il décide 
alors pour le neutraliser et consolider 
son pouvoir de faire célébrer deux 
mariages : celui de Suréna avec sa propre 
fille et celui de la princesse ennemie avec 
son propre fils.

Mariages politiques 
décidés par le roi

Eurydice, fille du roi d’Arménie Pacorus, fils d’Orode, roi des Parthes

Mandane, fille d’Orode et sœur 
de Pacorus

Suréna, général du roi Orode

Sentiments réels  
des personnages

Palmis, sœur de Suréna, aime 
Pacorus

Pacorus aime Eurydice

Eurydice aime Suréna Suréna aime Eurydice

© cosimo mirco magliocca
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Eurydice et Suréna : deux amants dans la tourmente

L’amour face à la raison : une tragédie des cœurs 
contrariés

L’intrigue de la pièce tourne autour de la souffrance de quatre personnages contrariés dans leur 
amour. On proposera aux élèves d’explorer toute la complexité des rapports qui régissent les 
relations entre ces protagonistes.

b Placer les élèves deux par deux dans l’espace 
et leur demander de se regarder alternativement 
comme si la personne qui se trouve face à eux 
était l’être le plus cher qui soit, puis comme 
si c’était l’être le plus détestable qui soit.

b Faire improviser trois élèves autour du 
thème suivant  : au moment où la personne 
que vous aimez vient vous demander de 
l’épouser, une personne extérieure à la situa-
tion arrive et annonce que vous allez être 
forcé d’en épouser une autre. L’élève qui 
jouera le rôle de la jeune femme terminera 
l’improvisation par cette citation d’Eurydice : 
« La main n’est pas le cœur » (I, 2, v. 173).
On commentera cette improvisation en souli-
gnant que dans la pièce de Corneille, les raisons 
de ce mariage contraint ont un fondement 
politique. Eurydice donne sa main mais ne peut 
donner son cœur.

Lecture complémentaire possible  : tirade 
d’Orode montrant que les sentiments n’ont 
pas leur place en politique (cf. annexe 4). 
b Amener les élèves à se demander si la 
décision que prend le roi Orode de conclure 
deux mariages politiques est acceptable. 

La fille du roi d’Arménie, Eurydice, va être mariée 
au fils d’un roi ennemi. Quels peuvent être ses 
sentiments  ? Suréna va être marié contre son 
cœur à la fille du roi Orode : que pensent-ils de 
cette idée du roi  ? Un sujet doit-il forcément 
accepter un mariage décidé par son roi ? 

© cosimo mirco magliocca
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b Proposer à un élève d’expérimenter les 
mécanismes de la jalousie en essayant de 
jouer le texte de Pacorus (cf. annexe 7). Une 
élève sera sur scène pour représenter Palmis. 
Comment mettre en espace la contradiction, 
la colère, la mauvaise foi de Pacorus,  qui 
apparaissent en moins de six vers ?
Pacorus, fils d’Orode, tombe réellement amou-
reux de sa promise. Il est fou de rage de voir sa 
future épouse amoureuse d’un autre homme. Il 
joue alors avec le cœur de Palmis : si elle trahit 
son amie Eurydice, il reviendra à elle. On voit ici 
le manque de noblesse du personnage dont la 
bassesse est peu digne d’un futur souverain. La 
vengeance aveugle sera sa seule arme.

b Imaginer dans une lettre ce que Palmis 
écrit à son amant inconstant.

Palmis et Pacorus : un cœur fidèle face à un amant inconstant

2. Jean-Pierre Miquel, cahier-programme, 
février-novembre 1975, Odéon-Théâtre 

national, pp. 69-86.

L’individu face à l’État : la tragédie du pouvoir

© cosimo mirco magliocca

b Demander aux élèves de s’interroger sur 
la différence entre mariage de convenance 
(ou mariage arrangé) et mariage forcé. 
Quelles peuvent en être les raisons ? Est-il 
acceptable à leurs yeux ?

b Organiser une lecture à trois voix pour 
découvrir la position d’Eurydice (cf. annexe 5). 

b Demander à deux voix différentes de répondre 
à Eurydice (cf. annexe 6).

Approfondissement possible
b Rechercher des exemples de mariages 
politiques entre têtes couronnées.

Les alliances matrimoniales entre souverains 
sont fréquentes à l’époque de Corneille. En 
1615, Philippe iii, roi d’Espagne, et Marie de 
Médicis, reine de France, espèrent par une 
double union entre leurs enfants tisser des liens 
solides entre les deux pays. On maria simulta-
nément Anne  d’Autriche (mère de Louis xiv) 
alors âgée de quatorze ans à Louis xiii, et 
Philippe iv, son frère, dut épouser simultané-
ment à l’âge de dix ans Élisabeth de France, la 
sœur de Louis xiii alors âgée de treize ans. Il 
fallut organiser l’échange des princesses qui se 
fit sur l’île des Faisans.

L’œuvre de Corneille « se termine sur le portrait 
d’un roi qui est un roi assassin, un roi lamentable 
qui n’a plus que le meurtre pour se défendre  
et continuer d’exister en tant que roi (…) Le 
héros est non pas vaincu, mais il éprouve 
une sorte de dégoût à vivre dans le monde tel 
qu’il est, et préfère se faire assassiner »  2 écrira 
Jean-Pierre Miquel à propos de Suréna. 

b Demander aux élèves quelle différence ils 
font entre les termes « souverain » et « tyran ».

b Inviter deux élèves à se défier par le 
regard en prononçant chacun à leur tour les 
répliques suivantes : 

ORODE
Sa fortune me pèse et son nom m’importune

(III, 1, v. 722)
SURÉNA 
Mon vrai crime est ma gloire, et non pas 
mon amour

	 (V, 3, v. 1651)
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3. Terme de Michel Prigent,  
in Le Héros et l’État dans la tragédie 

de Pierre Corneille, PUF, 2008.
4. Ibid.

5. www.theatre-classique.fr/pages/theorie/
CORNEILLE_TROISUNITES.htm

La question du machiavélisme d’État posée par Corneille peut-elle encore 
nous toucher ?

b Inviter les élèves à lire et commenter les 
parallèles que Brigitte Jaques-Wajeman éta-
blit entre le « théâtre colonial » de Corneille 
et le monde contemporain (cf. annexe 9). 
En quoi les problèmes politiques posés par le 

théâtre de Corneille peuvent-ils encore nous 
toucher ? À quels grands dictateurs ou à quelles 
grandes figures politiques fait-elle allusion  ? 
Comment ses mises en scène objectivent-elles 
ces rapprochements ?

b Ils continueront ensuite à répéter ces 
phrases en boucle en se rapprochant l’un de 
l’autre, puis en faisant monter suffisamment 
la tension pour finir par s’empoigner.
Cet exercice sert à mettre en valeur le carac-
tère peu rationnel des passions qui hantent le 
roi Orode. Ce dernier, au lieu de se contenter 
des honneurs que son général lui a rendus et 
de sa loyauté, cherche à le soumettre de force 
par le mariage. Il se venge ainsi de ses propres 
faiblesses. Cette démesure dans l’exercice du 
pouvoir le fait sombrer dans la «  tyrannie 

d’exercice » 3. La jalousie de Pacorus, qui apparaît 
comme « un double égaré » 4 de son père vient 
envenimer les considérations politiques dans 
lesquelles le roi se trouve piégé. C’est au prix 
de sa propre vie que Suréna refusera la main 
de Mandane.

Approfondissement possible : 
b Proposer aux élèves de lire la tirade de 
Suréna, lorsqu’il comprend qu’il est condamné à 
mort pour avoir eu l’impertinence d’être plus 
valeureux que son souverain (cf. annexe 8).

© cosimo mirco magliocca
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On sait qu’après 1645, la règle des trois 
unités, d’abord tacite, s’impose par des textes 
explicites rédigés par l’abbé d’Aubignac puis 
Boileau. La règle d’unité de lieu, dont on 
admettait avant cette date qu’elle fût prise 
au sens large («  la ville  » comme contenant 
d’autres lieux), évolue vers un sens plus rigide 
et plus strict. En 1660, Corneille rédige le 
Discours des trois unités d’action, de jour et de 
lieu 5 dans lequel il discute de ces règles. Il 
s’en tient pour sa part à une acception large 
de l’unité de lieu car la question de la vrai-
semblance lui semble essentielle. Il accorde de 
ce fait toute sa confiance au spectateur pour 
se figurer de manière imaginaire les différents 
espaces qui structurent ce lieu général qu’est 
« la cour de Séleucie ». 
On notera en conséquence deux choses :
– Les indications de lieu tout comme les éléments 
destinés à préciser les éléments concrets de la repré-
sentation sont très peu nombreux dans le texte.
– La pièce fait alterner scènes intimes (confi-
dences, duos amoureux) et scènes publiques 
(confrontations avec le roi, etc.). Cependant, 
le détail des lieux où se rencontrent les person-
nages n’est pas indiqué car Corneille compte sur 
la « fiction de théâtre » pour inciter le spectateur 
à se figurer les espaces. Cette spécificité du 
texte laisse donc une très grande liberté d’inter-
prétation au metteur en scène.

b Demander aux élèves, à partir de la pre-
mière tirade d’Eurydice (cf. annexe 10), de 
concevoir et dessiner un décor pour la pièce. 

Ils tiendront compte du fait que la pièce 
s’ouvre sur la préparation d’un double mariage. 
Les deux unions arrangées contre le cœur de 
certains des personnages sont symboliquement 
entachées de connotations opposées  : deuil 
pour les uns, fête pour les autres. Les lieux 
eux-mêmes sont une prison dorée pour les uns, 
un lieu de célébration et de gloire pour les 
autres. Comment figurer tout cela ?

b Proposer aux élèves de lire la note d’inten-
tion de Brigitte Jaques-Wajeman concernant 
cette mise en scène (cf. annexe 11). 

b Inviter les élèves à se demander dans quel 
lieu et dans quel décor peut se dérouler le 
deuxième acte. 
Durant ce dernier acte, Pacorus mène l’en-
quête  : il interroge successivement Suréna 
puis Eurydice. Enfin, il veut faire parler Palmis 
qui cherche, elle, à reconquérir le cœur de 
celui qu’elle aime. Ici, scènes «  publiques  » 
et scènes « intimes » se succèdent, posant la 
question de l’espace dans lequel ces actions 
peuvent avoir lieu. 

b Imaginer dans quel décor se joue l’acte III 
qui met essentiellement en jeu le roi Orode.

b Proposer aux élèves d’élaborer un projet 
de costumes pour cette pièce.
Les élèves imaginent-ils ces personnages dans 
des costumes romains ou dans des costumes 
contemporains ?
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Après la représentation

Pistes de travail

Revisiter l’espace scénique

b Demander aux élèves de rassembler toutes 
les sensations, impressions, images (organisa-
tion de l’espace scénique, accessoires, lumière, 
sons…), jeux de scène, qui reviennent à leur 
mémoire après cette représentation. 
On notera au tableau leurs suggestions qui 
serviront, au fil des exercices, de point de 
départ à la structuration de l’analyse. 

b En quoi cette mise en scène diffère-t-elle 
des attentes et projets de mise en espace 
formulés avant la représentation ? 

b Questionner les élèves sur la première 
image du spectacle, puis les inviter à faire 
un croquis de cet espace scénique. 
La pièce débute-t-elle par l’ouverture d’un 
rideau  ? Quel est l’effet produit par la pré-
sence de cette immense table de cinq mètres 
recouverte d’une nappe blanche et disposée à 
la diagonale du plateau ? Pourquoi éclaire-t-on 
cette seule table avant le début de la représen-
tation ? On fera noter aux élèves la présence 
de quatre portes latérales destinées à l’orches-
tration des entrées et sorties des personnages. 
Un large tapis aux motifs orientaux vient cir-
conscrire au sol l’espace dans lequel la tragédie 

se jouera. Deux banquettes situées côté jardin 
délimitent l’espace de jeu. Quelques chaises en 
cuir noir capitonné sont disposées autour de 
la table de banquet. Quel est l’effet produit par la 
sobriété de ce décor ?

b Comment Brigitte Jaques-Wajeman fait-
elle débuter la représentation ? 
Sur un air de valse, le spectateur voit des 
personnages rire, s’agiter autour de la table : 
ils apportent verres, boissons et fleurs pour 
finir de décorer cette salle de réception 
qui doit accueillir un double mariage. Deux 
personnages dont on ne connaît pas encore 
l’identité dansent. C’est au milieu de cette 
agitation que l’on entend tout à coup les 
hurlements d’Eurydice qui interrompent les 
préparatifs. L’espace scénique se vide  : le 
regard du spectateur se focalise sur la jeune 
héroïne qui exprime son désespoir face au 
mariage qui lui est imposé. Déchirée par la 
douleur, elle renverse toutes les bouteilles 
que l’on vient d’apporter. La représentation 
s’ouvre donc sur la confrontation de deux 
images emblématiques : une cérémonie qui se 
prépare inéluctablement et une jeune femme 
qui essaie d’échapper à ce piège. 

© cosimo mirco magliocca
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tation ? 
Le décor semble ne pas changer au fil de la repré-
sentation. Cependant, il évolue insensiblement. 
La table est au centre de toutes les attentions : 
au début, elle est recouverte d’une longue 
nappe en dentelle blanche pour figurer le double 
mariage qui doit avoir lieu le lendemain. Sur 
cette table trônent un vase avec son bouquet de 
fleurs de lys, des verres avec des bouteilles mises 
sur un plateau. L’action se situe visiblement dans 
un espace public, ouvert à tous les personnages. 
La première modification de l’espace de repré-
sentation se fait lorsque le roi Orode entre en 
scène, avec, à ses côtés, son conseiller Sillace. 
La nappe de mariage est ôtée et l’on découvre 
une longue table gris anthracite. On se retrouve 
visiblement dans le cabinet du roi pour discuter 
politique et stratégie. Sillace conseille à Orode 
de faire périr Suréna. Trois fauves dorés, prêts à 
l’attaque, décorent la table, comme pour rappeler 
le combat sans merci auquel se livrent les per-
sonnages. La question de l’espace, posée dans la 
première partie du dossier, est ici résolue : ce qui 
se joue dans un espace public est représenté par 
la table de mariage (que l’on retrouve au début 
et à la fin de la représentation), ce qui se joue 
dans les appartements privés du roi passe par la 
modification de l’aspect de cette table  : table 
nue ou recouverte d’une nappe damassée sombre.

b La transition entre sphère privée et sphère 
publique/politique est-elle marquée par cette 
seule modification de l’aspect de la table ?
Lorsque Suréna se prépare à affronter Pacorus, 
on voit un domestique l’aider à enfiler sa « veste 
de général », recouverte des galons symbolisant 

les victoires qu’il a remportées. Il quitte le rôle 
d’amant pour investir son rôle militaire.

b Quels sont les éléments qui permettent au 
spectateur de prendre conscience du temps 
qui passe ? 
Là encore, la sobriété de la mise en scène 
souligne de manière progressive cette tra-
versée de la nuit que font les personnages, 
pour rencontrer leur mort à l’aube. C’est par 
les variations sur le costume que ces indices 
temporels nous sont transmis. À mesure que 
la nuit avance, les personnages se couvrent 
de gilets ou vestes un peu plus chauds. Ils 
se préparent également à la cérémonie du 
mariage en revêtant des vêtements de céré-
monie plus raffinés à la fin de la nuit. On 
remarquera que le costume se charge à la fois 
d’une fonction de représentation sociale (le 
roi porte un costume à galons), d’une fonc-
tion symbolique (Eurydice est vêtue de blanc) 
et d’une fonction métonymique (on repré-
sente par des vêtements de fête le mariage 
qui se prépare). 

b Proposer aux élèves de lire ces propos de 
Brigitte Jaques-Wajeman. En quoi font-ils 
écho à la mise en scène ?
« Je cherche des costumes très fluides pour les 
femmes, des costumes d’une grande féminité. 
C’est toujours compliqué de trouver des costumes 
pour des tragédies. Pour les comédies, actua-
liser c’est plus simple, car le corps se lâche. 
Pour les tragédies – même si les tragédies sont 
très physiques chez moi – il faut malgré tout 
garder une certaine tenue. » (Propos recueillis 
par Marielle Vannier)

© cosimo mirco magliocca
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b Demander aux élèves de décrire avec 
précision les costumes et d’en analyser les 
caractéristiques.
Les costumes s’inscrivent dans une esthétique 
contemporaine à la fois élégante et classique. 
Brigitte Jaques-Wajeman souligne la nécessité de 
garder, pour monter une tragédie, des costumes 
qui ont une certaine tenue. Sans reprendre les 
éléments déjà analysés précédemment, on 
complétera avec les éléments suivants : 
– Palmis et Pacorus sont visuellement unis par 
une couleur thématique commune, le marron et 
ses variantes ;

– Suréna et le roi ont un costume très proche : 
une chemise à plastron (rouge pour le roi, 
verte pour Suréna), un pantalon et une veste 
trois quarts bleu marine. Le roi arbore plusieurs 
médailles et des galons dorés. Suréna porte 
quelques médailles et des galons argentés. Tous 
deux ont une bague avec une pierre verte. 
Pourquoi cette proximité dans le costume ? Suréna 
ne se présente-t-il pas comme un double du roi ?
– Sillace, l’homme de l’ombre, est constamment 
vêtu de noir.

Le corps face à l’alexandrin

b Demander aux élèves d’essayer au pupitre 
une lecture de quelques répliques de la pièce 
en étant attentifs aux effets produits par la 
présence du vers alexandrin.
On travaillera par exemple sur la scène 3 du 
premier acte. 
Deux enregistrements de cette scène pourront 
permettre de prolonger le travail :
– la piste 6 du CD qui figure dans Théâtre 
Aujourd’hui n°2 «  Dire et représenter le vers 

classique ». Brigitte Jaques et François Régnault 
commentent les problèmes de diction posés par 
le vers en s’appuyant sur cette scène 3 du 
premier acte de Suréna ;
– l’enregistrement de cette scène lors de la 
représentation de Suréna : 
www.france-info.com/chroniques-sortir-ecouter-
voir-2011-01-31-nicomede-et-surena-de-corneille-
a-paris-et-en-tournee-512109-9-13.html

Le problème du « e » muet

Le problème de la liaison dans le vers

b Dans la langue courante, nous élidons le «  e  ». Prononcer ces vers en respectant les 
contraintes liées au mètre :

EURYDICE 
Je vous ai fait prier de ne me plus revoir
Seigneur : votre présenc(e) étonne mon devoir ;
Et ce qui de mon cœur fit toutes les délic(es),
Ne saurait plus m’offrir que de nouveaux supplic(es). 	

(I, 3, v. 239-242)

EURYDICE
Vivez, seigneur, vive(z_a)fin que je languisse (I, 3, v. 261)

EURYDICE
Je veux, sans que la mort ose me secourir
Toujour(s_a)imer, toujours souffrir, toujours mourir. (I, 3, v. 267)

b Les liaisons que nous effectuons dans la langue courante sont limitées. Au théâtre, il faut 
toutes les rétablir. Essayer de lire ces vers en respectant les liaisons indiquées :

http://www.france-info.com/chroniques-sortir-ecouter-voir-2011-01-31-nicomede-et-surena-de-corneille-a-paris-et-en-tournee-512109-9-13.html
http://www.france-info.com/chroniques-sortir-ecouter-voir-2011-01-31-nicomede-et-surena-de-corneille-a-paris-et-en-tournee-512109-9-13.html
http://www.france-info.com/chroniques-sortir-ecouter-voir-2011-01-31-nicomede-et-surena-de-corneille-a-paris-et-en-tournee-512109-9-13.html
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peut apporter la présence de ce vers poétique 
sur scène. Le spectateur s’habitue-t-il facile-
ment à cette façon de parler  ? On admettra 
que la scansion poétique contribue à donner 
élégance et dignité aux personnages. Comment 
le port du comédien contribue-t-il à construire 
cette élégance des corps ? 

b Inviter les élèves à lire l’entretien avec 
Brigitte Jaques-Wajeman abordant la ques-
tion du rapport que le comédien peut entre-
tenir avec la langue de Corneille. En quoi ces 
réflexions coïncident-elles avec ce que les 
élèves ont vu sur scène ? (cf. annexe 15)
On mettra en particulier l’accent sur les 
remarques de Brigitte Jaques-Wajeman concernant 
la liberté physique du comédien qui fait entrer 
en résonance verbe et sentiment. 

b Se remémorer les moments où la musique 
intervient sur scène. Quelle était sa fonc-
tion  ? Amener les élèves à compléter leur 
réflexion en lisant les propos suivants de 
Brigitte Jaques-Wajeman : 
« Marielle Vannier – Comment choisissez-vous 
la musique ?
Brigitte Jaques-Wajeman – Je travaille depuis 
vingt ans avec le musicien Marc-Olivier Dupin. Il a 
composé les musiques de tous mes spectacles. Pour 
ma part, je peux être inspirée par des musiques très 
contemporaines parce que j’aime l’idée que ce sont 
des hommes d’ici et de maintenant qui viennent au 
théâtre. La manière dont cette musique intervient 
peut être variable : elle peut accompagner l’alexan-
drin, faire écho à l’atmosphère dominante, révéler 
la présence d’un personnage, ou jouer un rôle 
d’explicitation du texte. » 

b Proposer aux élèves d’écouter avec préci-
sion le duo entre Suréna et Eurydice (I, 3). 
Analyser l’intervention de la musique pen-
dant cette scène ainsi que le jeu vocal des 
comédiens. Quelles sont les liaisons entre les 
mots qui les surprennent ? 
www.france-info.com/chroniques-sortir-ecouter-
voir-2011-01-31-nicomede-et-surena-de-corneille-
a-paris-et-en-tournee-512109-9-13.html
Rubrique  : «  Écoutez un extrait de Suréna, la 
création 2011 »

b En quoi la diction des personnages 
contribue-t-elle à construire leur identité ? 
La présence de l’alexandrin n’est en rien une 
entrave à la construction du personnage. On 
montrera aux élèves que la seule variation sur 
le débit peut modifier l’identité du personnage. 
Orode et Pacorus, qui incarnent un pouvoir 
chancelant, qui bascule dans la tyrannie, repré-
sentent, chacun à leur façon, la dérive de l’État. 
Orode adopte un débit de parole très lent qui 
contraste avec la vivacité des autres person-
nages. Sa façon de parler prête à rire plus d’une 
fois. Il est comme déchu de sa fonction par la 
manière qu’il a d’aborder son texte. Il semble 
par ailleurs empêtré dans ses mouvements : ses 
épaules se tassent sur son corps et il passe son 
temps à enlever et remettre sa couronne comme 
encombré de ce signe de gloire. Son manque 
de noblesse apparaît dans les gestes ridicules 
qui lui échappent parfois : il range les chaises 
autour de la table ou nettoie du bout du pied 
une poussière sur le tapis. Pacorus, lui, sombre 
dans une fureur et une violence qu’il ne peut 
contenir. Son débit rapide, ses gestes nerveux et 
agressifs le dépeignent comme un personnage 
dangereux car incapable de se contrôler.

© cosimo mirco magliocca
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Le corps contrarié

Brigitte Jaques-Wajeman n’hésite pas à faire émerger, derrière la parole, le désir, la jalousie ou la 
fureur qui poussent parfois les personnages dans leurs derniers retranchements. On proposera aux 
élèves d’analyser le jeu des comédiens lors de ces moments clés.

L’expression du désir

b Proposer aux élèves de décrire les deux 
scènes qui réunissent Suréna et Eurydice. 
Comment le désir amoureux qui habite les 
personnages est-il mis en scène ? 
La sensualité dans les rapports entre les deux 
héros est clairement exprimée sur scène. La 
pièce de Corneille est une tragédie du désir 
contrarié, du désir frustré. De fait, Suréna et 
Eurydice s’enlassent, s’embrassent, s’étendent 
sur le sol. Le corps parle de leur passion autant 
que leurs mots.

b Comment Palmis exprime-t-elle son déses-
poir amoureux ? 
Lorsque Palmis rencontre Pacorus, elle tente de 
le ramener à elle en jouant sur la séduction. 
Elle se jette dans ses bras pour essayer de le 
reconquérir. Plus tard, lorsque la jeune femme 

évoque avec Orode sa passion pour Pacorus, 
elle se découvre l’épaule, rendant ainsi visible, 
palpable, cette frustration amoureuse que lui 
inflige le prince.

b Comment Pacorus exprime-t-il son désir 
pour Eurydice ? 
L’absence de réciprocité dans le désir des deux 
personnages est marquée scéniquement par un 
contraste entre les gestes invasifs (Pacorus 
effleure la hanche d’Eurydice de sa main) et 
agressifs de Pacorus. Eurydice cherche perpétuel-
lement à se dégager de l’étreinte forcée imposée 
par son futur époux. Elle laisse constamment 
les bras le long de son corps lorsque Pacorus la 
serre contre lui, ivre de rage et de désir. Toute 
la violence de cette union barbare est clairement 
figurée par la disposition des corps sur scène.

© cosimo mirco magliocca

La jalousie aux prises avec la raison

b Par quel jeu de scène Eurydice exprime-
t-elle sa jalousie envers Mandane ? 
Le désespoir et la jalousie d’Eurydice poussent 
parfois le personnage à une violence extrême. 
Ainsi, la comédienne qui incarne la jeune princesse 
arménienne se mord le bras dans un accès de rage 

lorsqu’elle évoque l’arrivée de Mandane. Eurydice 
retourne la violence qu’elle subit contre elle-même. 

b Demander aux élèves de comparer les deux 
scènes qui unissent Pacorus et Suréna.
Lors de la première rencontre entre Suréna et 
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La fureur du pouvoir impuissant

b Montrer comment le roi Orode sombre lui 
aussi dans une violence qu’il ne maîtrise pas.
Lorsque Orode rencontre Eurydice pour la dernière 
fois, il se livre à un chantage qui révèle peu à peu 
qu’il est sur la pente de la tyrannie. Il impose à 
Eurydice que l’un des deux mariages soit célébré. 
Furieux de l’entêtement et de l’impertinence de 
la princesse arménienne, il l’attrape violemment 
par le bras et la jette au sol. Ce geste incontrôlé, 
effrayant, préfigure l’assassinat de Suréna et le 
basculement du pouvoir dans l’excès. Derrière ce 
roi qui semble si faible, derrière ce roi abattu par 

l’aura qui entoure son général – figurée, on l’a 
déjà vu, par une diction lente, un corps relâché, 
un jeu empêtré avec sa couronne – se cache en 
réalité un être lâche qui fera traquer et assassiner 
celui qui l’a rétabli dans ses fonctions.

Pour élargir la réflexion :
b Demander aux élèves d’effectuer une 
recherche sur les pouvoirs autoritaires et les 
dictatures actuels dans le monde. Connaissent-
ils des pays où le pouvoir, arbitraire, a droit de 
vie ou de mort sur les citoyens ?

Corps et décor

b Demander aux élèves d’évoquer un passage 
du spectacle qui les a particulièrement mar-
qués et leur proposer d’en constituer une 
image fixe. Les autres élèves doivent alors 
deviner de quel moment du spectacle il s’agit.
On pourra également explorer avec eux les 
exemples suivants : 
– Palmis confie à Eurydice avec émotion son 
désespoir face à l’infidélité du cœur de Pacorus : 
les deux comédiennes sont assises face à face. 
L’une sur la banquette située côté jardin, l’autre 
sur la chaise située près de la table côté cour. 
Pour ce moment de confidence mutuelle entre 
les personnages, le corps est comme abattu, 
ancré dans une position qui reflète l’impossibi-
lité d’agir ou de faire évoluer la situation ;
– Palmis cherche, enthousiaste, à reprendre le 
cœur de Pacorus : elle passe par dessus la table 
et se jette dans ses bras ;
– Pacorus veut savoir qui est son rival  : il 
allonge violemment Eurydice sur la table et lui 
embrasse le sein ;
– Sillace  regarde souvent ce qui se joue sur 
scène en restant dans l’ombre : il est le machia-
vélique organisateur de la mort de Suréna ;
– Palmis veut convaincre Eurydice de céder 
au chantage et d’épouser Pacorus pour sauver 
Suréna  : Eurydice, entêtée, reste assise sur la 
banquette située à jardin, dos au public, pen-
dant que Palmis exprime son inquiétude par des 
déplacements rapides qui occupent tout l’espace 

scénique (espace central, espace qui entoure 
la table, avant-scène). La fièvre et l’inquié-
tude génèrent des mouvements scéniques qui 
entrent en contraste avec la position déterminée 
– assise – de la princesse arménienne.

b Commenter avec les élèves la présence 
perpétuelle de boissons sur la table.
On fera analyser les situations suivantes : 
– Au début de la pièce, Ormène sert de l’eau à 
Eurydice après qu’elle a évoqué son désespoir 
de devoir épouser un homme qu’elle n’aime pas. 
On entre dans une sorte de rite de purification ;
– Pacorus sert un whisky à Suréna lors de la 
première scène qui les met face à face  : aux 
yeux de Pacorus, c’est une scène de retrou-
vailles. Le prince remercie son sujet de son 
courage et lui parle de ses inquiétudes amou-
reuses. Lors de la deuxième scène qui unit 
les personnages, Pacorus a fait le jour sur les 
événements et considère son général comme 
un homme coupable de lèse-majesté. Il se sert 
un verre et laisse Suréna, un peu plus tard, se 
verser lui-même un porto.
La présence continuelle de ces boissons – souvent 
alcoolisées – peut avoir plusieurs effets de 
sens  : figuration métonymique de la fête qui 
se prépare, symbole d’un pouvoir décadent qui 
cherche à s’enivrer pour oublier ses faiblesses et 
ses lâchetés, rupture avec la tradition théâtrale 
de la « tragédie en pied »…

Pacorus, on voit un prince amical qui étreint son 
général, reconnaissant des bons services rendus 
par son sujet. Mais lorsque Pacorus comprend 
que son subordonné est son rival, il entre dans 
une rage qui s’exprime par un désordre physique 

visible. Ses paroles sont doublées de notes piquées 
au piano lorsqu’il accuse Suréna de commettre un 
attentat contre le pouvoir en aimant Eurydice. Les 
déplacements incontrôlés de Pacorus contrastent 
avec le calme et la retenue de Suréna. 
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Quelques libertés

b Le spectateur est amené à rire ou sourire 
à plusieurs reprises durant la représentation. 
Les élèves ont-ils été surpris de cela ? Quels 
sont les moments qui ont suscité cette 
réaction chez le spectateur ? 
La mise en scène de Brigitte Jaques-Wajeman 
fait une lecture fine du texte et invite à plu-
sieurs reprises le spectateur à sourire de ce qui 
se joue sur le plateau. L’effet est souvent subtil 
et sert un objectif bien précis : mettre en valeur 
le caractère décadent du pouvoir en place qui, 
loin d’être le garant de valeurs morales supé-
rieures, est l’incarnation d’une versatilité au 
service de la bassesse de certains désirs ou de 
jalousies inavouées. 
Voici un exemple : 

« Pacorus – Elle aime ailleurs. Et qui ? »

Ces paroles de Pacorus adressées à Suréna 
dans un moment d’emportement font sourire le 
spectateur. On se trouve pratiquement dans une 
situation de vaudeville avec l’image d’un mari 
trompé qui demande de l’aide à l’amant de sa 
femme… Le manque de noblesse du prince des 
Parthes, qui cherche à forcer le cœur comme il 

force la main, est mis en valeur par la position 
scénique des personnages. Pacorus et Suréna 
sont assis en parallèle, mais dans une position 
légèrement décalée : Suréna est plus proche de 
l’avant-scène et Pacorus semble parler à son 
oreille. Son impatience puérile remet en question 
sa noblesse de rang. 

b Demander aux élèves de décrire la scène 
finale. 
Encore une fois, le metteur en scène prend des 
libertés vis-à-vis de la tradition. On sait que la 
règle de bienséance qui s’est imposée après la 
période de la Fronde en France interdisait de 
montrer un assassinat sur scène. Suréna meurt 
en coulisse, dans un «  dénouement invisible  » 
(Schérer). Mais immédiatement après l’annonce 
de ce meurtre, on voit Eurydice perdre la vie 
sous les yeux du spectateur. Son corps s’effondre 
sur les fleurs de lys répandues au sol. Ormène 
et Palmis la suivent de près dans la mort, tuées 
par les mains du sinistre général machiavélique 
Sillace et de l’un de ses domestiques. Cette scène 
muette, absente du texte de Corneille, vient com-
pléter le tableau tragique de la dérive du pouvoir 
tout en faisant « un pied de nez » à la tradition. 

Comparer les mises en scène

Durant le demi-siècle qui vient de s’écouler en 
France, la dernière pièce de Corneille, Suréna, a 
connu peu de mises en scène 6. Les conditions 
économiques – en d’autres termes la rentabilité 
financière – de la représentation des œuvres 
du «  grand répertoire  » ainsi que la mécon-
naissance de cette pièce de l’auteur en sont la 
cause. On travaillera cependant avec les élèves 
sur les approches possibles de cette pièce en 
s’appuyant sur le travail des metteurs en scène 
qui ont eu l’audace de l’affronter 7.

b Demander aux élèves comment ils met-
traient en scène cette pièce s’ils avaient un 
point de vue historiciste.
Point de vue adopté : Suréna, une pièce baroque. 
Exemple : la mise en scène de Maurice Escande 
datant de 1943, à la Comédie-Française.
Les comédiens jouent en costumes du xviie siècle 
devant des tapisseries des Gobelins. Orode porte 
un manteau pourpre doublé de peau de tigre, un 
casque à plumes et des bottes.

b Proposer aux élèves cette nouvelle entrée : 
la pièce tourne autour de l’enquête quasi 
policière menée par Pacorus et Orode pour 
trouver le nom de l’amant d’Eurydice et 
comprendre le refus de Suréna d’épouser 
Mandane. Comment figurer cette enquête ? 
Point de vue adopté  : Suréna, une enquête 
policière.
Exemple : la mise en scène d’Hubert Gignoux datant 
de 1969, au Théâtre national de Strasbourg.
La scène est peuplée de colonnes qui dispa-
raissent sous les jeux d’ombres et de lumières. 
On ne sait jamais d’où surgissent les person-
nages et un climat de complot domine. Une 
atmosphère de suspicion et d’espionnage règne.

b Inviter les élèves à confronter cette fois 
l’idée d’un espace intime peu à peu étouffé 
par les pressions politiques exercées par 
l’entourage des amants. 
Point de vue adopté : Suréna, une tragédie de 
l’étouffement.

6. Voir sur ce sujet : Cynthia B. Kerr, 
Corneille à l’affiche : vingt ans de  

créations théâtrales, 1980-2000, 
Gunter Narr Verlag, Tübingen, 2000.
7. Les photos des mises en scène  

d’Anne Delbée, de Jean-Pierre Miquel et de 
Brigitte Jaques-Wajeman (1995) peuvent 
être consultées dans le manuel suivant : 
Geneviève Winter (sous la direction de), 

Français 2e, Bréal, 2010, pp. 367-379.
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en 1975, au Théâtre national de l’Odéon.
La pièce se joue dans un cabinet d’estampes  ; 
l’accent est mis sur le huis clos.

b Lire et commenter les propos du metteur 
en scène : 
«  Quand j’ai monté la pièce, j’ai imaginé un 
dispositif sur deux plans, l’un réservé à Suréna 
et Eurydice (celui du tragique), l’autre aux 
autres personnages (celui du dramatique). J’ai 
voulu visualiser l’idée d’un lieu tragique. Tous 
les autres personnages se plaçaient autour, dans 
un lieu dramatique. Le lieu de l’enquête. Il y a 
aussi un côté policier dans la pièce 8. » 
Jean-Pierre Miquel refusait pour sa part de céder 
à une vision «  folklorique du personnage  » en 
allant chercher des costumes « pittoresques » 9 du 
xviie siècle. Ses comédiens jouaient en smoking. 

b Amener les élèves à se situer sur un 
plan plus mystique : la pureté spirituelle de 
Suréna est écrasée par un État tyrannique. 

Point de vue adopté  : Suréna, une tragédie 
mystique.
Exemple  : la mise en scène d’Anne Delbée en 
1998, au théâtre du Vieux-Colombier 10.
Détails de la mise en scène : voir l’annexe 16.
Photos de la mise en scène : 
http://vieux.colombier.free.fr/historique/histo-
rique12.shtml

b Proposer enfin aux élèves de comparer la 
mise en scène de Brigitte Jaques-Wajeman de 
1995 et celle de 2011 au Théâtre de la Ville.
Point de vue adopté : Suréna, le héros nu face 
aux forces obscures de l’État.
Exemple : la mise en scène de Brigitte Jaques-
Wajeman en 1995, au Théâtre de la Commune 
d’Aubervilliers. 
Pour plus de détails : voir l’annexe 17.
Extrait vidéo de la mise en scène de 1995  : 
www.dailymotion.com/video/xb1f6k_sophie-
bourel-dans-surena_creation

8. Jean-Pierre Miquel, cahier-programme, 
février-novembre 1975, Odéon-

Théâtre national, pp. 69-86. Cité dans 
L’Anthologie de L’avant-scène théâtre, Le 

Théâtre français du xviie siècle.
9. Cynthia B. Kerr, « Lectures textuelles, 

lectures scéniques : une conversation 
avec Jean-Pierre Miquel », in Études 

littéraires françaises, pp. 68-80.
10. Joël Loehr, « Crayonné au théâtre : 

Suréna et sa mise en scène », Revue 
de la Société d’histoire du théâtre, 

numéro 2, 1999, pp. 113-122.

Ouvertures

b Inviter les élèves à commenter le 
visuel pour la mise en scène de Brigitte 
Jaques Wajeman en 2011 au Carré du Perche 
de Mortagne (voir le lien ci-dessous). En quoi 
répond-il aux enjeux de la pièce Suréna ?
www.scenenationale61.com/detail_spectacles.

php?id=341&PHPSESSID=c768d2ab2d901d53f2f
c0a8358839b1a

b Dans le cadre d’un travail en arts plas-
tiques, proposer aux élèves d’inventer une 
affiche pour cette pièce.

Comité de pilotage
Jean-Claude LALLIAS, Professeur agrégé,  
conseiller Théâtre, département Arts & Culture, CNDP
Patrick LAUDET, IGEN Lettres-Théâtre
Sandrine Marcillaud-Authier, chargée de mis-
sion lettres, CNDP
Marie-Lucile MILHAUD, IA-IPR Lettres-Théâtre

Auteur de ce dossier
Marielle Vannier, Professeur de Lettres

Responsable de la collection
Jean-Claude LALLIAS, Professeur agrégé,  
conseiller Théâtre, département Arts & Culture, CNDP

Directeur de la publication 
Marie-Christine FERRANDON, Directrice  
du CRDP de l’académie de Paris

Suivi éditorial
Lise BUKIET, CRDP de l’académie de Paris
Loïc NATAF, CRDP de l’académie de Paris

Maquette et mise en pages
Virginie LANGLAIS
D’après une création d’Éric GUERRIER
© Tous droits réservés

ISSN : 2102-6556
ISBN : 978-2-86631-181-0
© CRDP de l’académie de Paris, 2011

Nos chaleureux remerciements à Brigitte Jaques-Wajeman, Dorothée Cabrol (compagnie Pandora) 
et Basilia Mannoni (Théâtre de la Ville) qui ont permis la réalisation de ce dossier  

dans les meilleures conditions.

Tout ou partie de ce dossier sont réservés à un usage strictement pédagogique et ne peuvent être  
reproduits hors de ce cadre sans le consentement des auteurs et de l’éditeur. La mise en ligne  

des dossiers sur d’autres sites que ceux autorisés est strictement interdite.

Contact CRDP : communication@ac-paris.fr

Retrouvez sur4http://crdp.ac-paris.fr, l’ensemble des dossiers « Pièce (dé)montée »

http://vieux.colombier.free.fr/historique/historique12.shtml
http://vieux.colombier.free.fr/historique/historique12.shtml
http://www.dailymotion.com/video/xb1f6k_sophie-bourel-dans-surena_creation
http://www.dailymotion.com/video/xb1f6k_sophie-bourel-dans-surena_creation
http://www.scenenationale61.com/detail_spectacles.php?id=341&PHPSESSID=c768d2ab2d901d53f2fc0a8358839b1a
http://www.scenenationale61.com/detail_spectacles.php?id=341&PHPSESSID=c768d2ab2d901d53f2fc0a8358839b1a
http://www.scenenationale61.com/detail_spectacles.php?id=341&PHPSESSID=c768d2ab2d901d53f2fc0a8358839b1a
http://crdp.ac-paris.fr


n° 126 janvier 2011

CNDP-CRDP

18

Annexe 1 : Aux sources de Suréna

Annexes

Pour écrire Suréna, Corneille s’appuie sur des 
extraits des Vies des hommes illustres, de l’écrivain 
grec Plutarque. C’est dans les passages consacrés 
à la Vie de Crassus (chapitre xxi) qu’il trouve 
son sujet. Il s’attache en effet à la figure du 
général parthe Suréna, victime de la jalousie de 
son roi, pour construire son intrigue, délaissant 
la figure du cupide romain Crassus qui connut 
pourtant une fin tout aussi tragique. Pour mieux 
comprendre l’inspiration de cette pièce, rappelons 
quelques éléments de l’histoire romaine.
En 55 avant J.-C., Crassus vient d’être réélu 
consul à Rome : on lui assigne la gestion de la 
province de Syrie – l’une des plus puissantes de 
l’Empire romain – pour une durée de cinq ans. 
Ce richissime général, avide de possessions et 
de gloire, décide en 53 avant J.-C. d’envahir 
l’Empire parthe. Il franchit l’Euphrate et affronte 

la cavalerie du général Suréna. Mais Crassus 
trouve la mort lors de la bataille de Carres. 
Victorieux, Suréna conduit ses troupes jusqu’en 
Arménie, où le roi Aravazde ii (Artabase), allié 
de Rome, se trouve alors contraint de donner sa 
sœur en mariage à Pacorus i, fils d’Orodès ii, roi 
des Parthes. Ce dernier, jaloux de la popularité 
de son général Suréna, le fera mettre à mort. 
La version de Corneille situe l’action dans la 
ville de Séleucie, sur l’Euphrate, dans l’actuel 
Irak. Si l’arrière-plan historique fourni par 
Plutarque reste présent, Corneille modifie les 
sources en ajoutant personnages et intrigues 
amoureuses au texte d’origine.

Pour lire le récit de Plutarque : 
users.skynet.be/remacle/Plutarque/crassus.
htm#XXVI

http://users.skynet.be/remacle/Plutarque/crassus.htm#XXVI
http://users.skynet.be/remacle/Plutarque/crassus.htm#XXVI
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Acte I – Un double mariage 
Scène 1 : La scène se joue à Séleucie. Eurydice, 
fille du roi Artabase d’Arménie, confie son 
désespoir à sa confidente Ormène : elle va être 
mariée contre son cœur à Pacorus, fils du roi des 
Parthes Orode, pour des raisons diplomatiques. 
Or, Eurydice est amoureuse de Suréna, valeu-
reux général du roi Orode, qu’elle a rencontré 
lors d’une ambassade. Elle craint que le général 
Suréna ne soit marié à Mandane, la fille d’Orode.
Scène 2  : Eurydice, après avoir questionné 
Palmis, la sœur de Suréna, apprend avec joie 
que le général des Parthes l’aime toujours. 
Palmis avoue sa souffrance à Eurydice  : elle 
aime de son côté Pacorus. Ce dernier se 
détourne d’elle pour vouer son cœur à sa future 
épouse, Eurydice elle-même...
Scène 3  : Désespéré face à cette situation, 
Suréna songe à la mort. Eurydice lui demande 
de refuser la main de Mandane.

Acte II – L’enquête de Pacorus
Scène 1  : Pacorus soumet Suréna à un inter-
rogatoire : Eurydice semble en aimer un autre. 
Tombé amoureux de sa promise, il craint que ses 
sentiments ne soient pas réciproques.
Scène 2 : Pacorus cherche à faire parler Eurydice. 
Cette dernière sous-entend que l’homme qu’elle 
aime est le plus noble et le plus vaillant qui soit. 
Elle éveille ainsi la jalousie de son prétendant.
Scène 3 : Pacorus affronte Palmis, sœur de Suréna 
qu’il a aimée jadis. Il contourne ses reproches 
pour essayer d’obtenir le nom de l’amant 
d’Eurydice. La jalousie le pousse à un chantage 
odieux : il épousera peut-être Palmis si elle trahit 
Eurydice… Il n’obtient rien de cette rencontre.

Acte III – Un roi face à un sujet trop glorieux
Scène 1  : Sillace, lieutenant d’Orode, vient 
témoigner de la froideur de Suréna face au 

projet de mariage formé par le roi. Il incite le 
roi à se méfier d’un sujet si puissant. Il doit en 
faire un gendre et le forcer à prendre Mandane 
pour épouse ou le faire périr.
Scène 2 : Suréna affronte le roi Orode et cherche 
à se dérober au mariage que ce dernier lui 
impose. Il invoque le fait que la princesse 
Mandane, de par son rang, ne peut épouser 
un homme de condition inférieure. Le général 
des Parthes cherche ensuite à montrer au roi 
qu’il conviendrait d’unir Pacorus et Palmis afin 
d’éviter la colère du peuple qui voit d’un mau-
vais œil le fait que le prince s’unisse à la fille 
du roi arménien vaincu. Il conclut sur le fait 
qu’Eurydice aime ailleurs. Orode annonce qu’il 
s’en remettra à la décision de son fils.
Scène 3  : Orode interroge Palmis sur le nom de 
l’amant d’Eurydice. La sœur de Suréna refuse de 
parler et rappelle ses sentiments pour Pacorus. Le 
roi s’irrite et se fait menaçant à l’égard de Suréna.

Acte IV – La mise en danger des amants
Scène 1 : Ormène annonce à Eurydice que Suréna 
est menacé à cause de son refus d’épouser 
Mandane.
Scène 2 : Palmis cherche à convaincre Eurydice 
d’épouser Pacorus afin de préserver la vie de 
son frère. 
Scène 3 : Pacorus comprend peu à peu qu’Eurydice 
et Suréna sont amants. Lors d’une confronta-
tion, Eurydice montre à Pacorus les dangers 
d’un meurtre politique contre Suréna  : l’État 
serait affaibli.
Scène 4  : Pacorus reproche à Suréna d’être 
son rival. Ce dernier ne veut toujours pas de 
la main de Mandane, tout en étant conscient 
qu’il risque la mort.

Acte V – La mort des amants
Scène 1 : Orode ordonne à Eurydice de cesser de 
retarder son mariage avec Pacorus. La menace 
pèse toujours sur Suréna. Il faut que l’un des 
deux mariages se fasse.
Scène 2 : Suréna refuse le chantage de Pacorus 
et préfère l’exil ou la mort plutôt que le mariage 
avec Mandane. Eurydice refuse elle aussi d’épouser 
Pacorus et retarde le plus possible le moment 
des noces.
Scène 3  : Palmis supplie les amants de céder 
au chantage.
Scène 4 : Palmis demande à Eurydice d’épouser 
Pacorus pour épargner son frère. Eurydice se 
laisse convaincre, mais trop tard…
Scène 5 : On apprend que Suréna a été assassiné. 
Eurydice se dispose à le suivre dans la mort.© cosimo mirco magliocca
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Annexe 3 : Fiches personnages

SURÉNA

Statut  Général des Parthes. Il est le fidèle sujet du roi Orode. 

Famille Une sœur, Palmis.

Caractère Loyal et courageux.
Héros victime du pouvoir.

Son histoire – Il s’est battu avec courage pour son roi. Il réussit grâce à une victoire contre 
les Romains à rétablir Orode sur le trône.
– Il tombe fou amoureux d’Eurydice, princesse arménienne.
– Il est prêt à sacrifier sa vie pour elle.
– Il refuse la main de Mandane, fille du roi Orode.
– Il sera assassiné pour avoir refusé d’épouser la fille du roi.

Eurydice

Statut Princesse arménienne.

Famille Fille du roi arménien Artabase, allié des Romains.

Son histoire – Elle a vu Suréna vaincre son père, mais elle a eu le coup de foudre pour ce 
général valeureux.
– Elle est obligée d’accepter le mariage qu’on lui impose avec Pacorus, le fils du 
roi Orode, parce que son royaume a été soumis par ce roi.
– Elle souffre de ce mariage forcé, mais elle est obligée de l’accepter.
– Elle supplie Suréna de refuser d’épouser Mandane, la fille du roi Orode.
– Elle cherche à retarder son mariage avec Pacorus et cache le nom de celui 
qu’elle aime.
– Elle se donne la mort lorsque Suréna est assassiné pour avoir refusé d’épouser 
Mandane et lui rester fidèle.

Pacorus

Statut  Prince.

Famille Fils d’Orode, frère de Mandane.

Son histoire  – Il a aimé Palmis, sœur de Suréna.
– Il tombe fou amoureux d’Eurydice, la jeune princesse arménienne qu’on veut 
lui donner pour épouse. 
– Il comprend qu’elle ne l’aime pas et veut connaître qui est son rival.
– Il veut qu’Eurydice l’aime aussi.
– Sa jalousie féroce mènera à la mort de Suréna  : tyrannique, il exigera, en 
découvrant le nom de son rival, que son père le fasse mourir.
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Statut Jeune femme de la cour d’Orode.

Famille Sœur du général Suréna.

Son histoire – Elle est amoureuse de Pacorus, le fils du roi Orode.
– Pacorus l’a aimée, mais il vient de tomber amoureux d’Eurydice, une princesse 
arménienne que son père lui ordonne d’épouser.
– Palmis souffre de voir celui qu’elle aime la trahir.
– Elle lui reproche son inconstance et cherche à le ramener à elle.
– Elle est la confidente d’Eurydice.
– Elle sait qu’Eurydice aime en secret Suréna, son frère. 
– Elle sait que Suréna aime aussi Eurydice mais que cette révélation serait 
dangereuse à faire devant Pacorus.
– Elle pousse Eurydice à accepter la main de Pacorus lorsqu’elle voit que la vie 
de son frère est menacée.

Orode

Statut  Roi des Parthes.

Famille Père de Mandane et Pacorus.

Son histoire – Il vient, grâce au général Suréna, d’être rétabli sur le trône.
– Il est jaloux de la notoriété de Suréna auprès du peuple et estime que 
Suréna lui fait de l’ombre.
– Il décide de le marier à sa fille Mandane pour le neutraliser.
– Il décide de marier son fils Pacorus à Eurydice, la fille du roi arménien 
ennemi que Suréna vient de vaincre.
– Il est furieux de voir Suréna refuser la main de sa fille Mandane.
– Il est influencé par son fils et par son conseiller Sillas, qui le poussent à 
faire assassiner Suréna.
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Annexe 4 : Extrait de l’acte III, scène 3, vers 1025-1038

ORODE
C’est bien traiter les rois en personnes communes
Qu’attacher à leur rang ces gênes importunes,
Comme si pour vous plaire et les inquiéter
Dans le trône avec eux l’amour pouvait monter.
Il nous faut un hymen, pour nous donner des princes
Qui soient l’appui du sceptre et l’espoir des provinces :
C’est là qu’est notre force ; et dans nos grands destins,
Le manque de vengeurs enhardit les mutins.
Du reste en ces grands nœuds l’État qui s’intéresse
Ferme l’œil aux attraits et l’âme à la tendresse :
La seule politique est ce qui nous émeut ;
On la suit, et l’amour s’y mêle comme il peut :
S’il vient, on l’applaudit ; s’il manque, on s’en console.
C’est dont vous pouvez croire un roi sur sa parole.

Annexe 5 : �La position d’Eurydice face au mariage imposé 
par le roi

Voix 1 I ; 1 : v. 11 à 15
Eurydice évoque sa souffrance  : 
son cœur est esclave et ne peut 
se réjouir car elle aime un autre 
homme que celui qu’on lui destine.

« Mais que servent pour moi tous ces préparatifs,
Si mon cœur est esclave et tous mes vœux captifs ;
Si de tous ces efforts de publique allégresse
Il se fait des sujets de trouble et de tristesse : 
J’aime ailleurs. »

Voix 2 I ; 1 : v. 117 à 120
Eurydice est jalouse de voir son 
amant lui échapper pour épouser 
Mandane.

« La princesse est mandée, elle vient, elle est belle,
Un vainqueur des Romains n’est que trop digne d’elle, 
S’il la voit, s’il lui parle, et si le roi le veut…
J’en dis trop, et déjà tout mon cœur qui s’émeut… »

Voix 3 I ; 3 : v. 276 à 284
Le vœu d’Eurydice  : demander 
à son amant de refuser son 
mariage avec Mandane.

« Vous pouvez m’épargner d’assez rudes ennuis.
N’épousez point Mandane, exprès on l’a mandée,
Mon chagrin, mes soupçons m’en ont persuadée ;
N’ajoutez point, seigneur, à des malheurs si grands
Celui de vous unir au sang de mes tyrans,
De remettre en leurs mains le seul bien qui me reste,
Votre cœur ; un tel don me serait trop funeste,
Je veux qu’il me demeure, et malgré votre roi,
Disposer d’une main qui ne peut être à moi. »
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CNDP-CRDP Annexe 6 : �La réponse de Suréna dans la mise en scène 
de Gwenaël Morin

Voix 1 Suréna I ; 3 : v. 289-290 « Je vous aime et vous perds. Après cela, Madame, 
Serait-il quelque hymen que pût souffrir mon âme ? »

Voix 2 I ; 3 : v. 348-349 « Où dois-je recourir,
Ô Ciel, s’il faut toujours aimer, souffrir, mourir ? »

Annexe 7 : �La jalousie de Pacorus (extrait de l’acte II, 
scène 3)

La jalousie
Pacorus demande à Palmis 
de révéler le nom de l’amant 
d’Eurydice. En échange, il 
l’épousera.

« La princesse aime ailleurs, je n’en puis plus douter,
Et doute quel rival s’en fait mieux écouter.
Vous êtes avec elle en trop d’intelligence
Pour n’en avoir pas eu toute la confidence :
Tirez-moi de ce doute, et recevez ma foi
Qu’autre que vous jamais ne régnera sur moi. »

(II, 3, v. 635-640)

La menace « Quel qu’il soit, ce rival, il sera seul à plaindre. »
(II, 3, v. 669)
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Annexe 8 : Extrait de l’acte V, scène 2, vers 1511-1526

SURÉNA
Mon crime véritable est d’avoir aujourd’hui
Plus de nom que mon roi, plus de vertu que lui ;
Et c’est de là que part cette secrète haine
Que le temps ne rendra que plus forte et plus pleine.
Plus on sert des ingrats, plus on s’en fait haïr :
Tout ce qu’on fait pour eux ne fait que nous trahir.
Mon visage l’offense, et ma gloire le blesse.
Jusqu’au fond de mon âme, il cherche une bassesse,
Et tâche à s’ériger par l’offre ou par la peur,
De roi que je l’ai fait, en tyran de mon coeur ;
Comme si par ses dons il pouvait me séduire,
Ou qu’il pût m’accabler, et ne se point détruire.
Je lui dois en sujet tout mon sang, tout mon bien ;
Mais si je lui dois tout, mon coeur ne lui doit rien,
Et n’en reçoit de lois que comme autant d’outrages,
Comme autant d’attentats sur de plus doux hommages.
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CNDP-CRDP Annexe 9 : Entretiens avec Brigitte Jaques Wajeman

Dans un entretien avec François Regnault autour de la mise en scène des pièces « coloniales » de 
Corneille – c’est-à-dire des pièces tournant autour de Rome et de ses colonies – Brigitte Jaques-
Wajeman s’exprime sur les relations qu’elle a établies dans ses mises en scène entre actualité politique 
et théâtre cornélien.

Extrait 1

Extrait 2

«  Le théâtre colonial de Corneille  (…) ouvre 
tout de suite sur des questions telles qu’un 
rapprochement évident entre l’impérialisme de 
Rome et le colonialisme français, l’impérialisme 
des USA, etc. J’avais déjà montré cela dans ma 
première mise en scène de La Mort de Pompée 
(au Lierre-Théâtre), qui montrait des militaires 
yankees, Cornélie en Jacqueline Kennedy, par-
tageant entre eux un certain mépris pour ces 
Égyptiens ignorants des mœurs romaines… 
Dans Sophonisbe, de même, les Romains en uni-
forme voulaient donner des leçons de conduite 
et de courage à ces Numides vêtus de costumes 
orientalisants et trop adonnés à leurs passions 

nationales ou amoureuses  : consuls en cui-
rasse, autochtones en djellaba. Dans Sertorius, 
[les] soldats romains [étaient] en uniforme de 
guerre, dans un salon de grand hôtel occupé par 
eux, et les femmes de Lusitanie en robes assez 
hollywoodiennes. Dans Suréna, [pour la mise en 
scène] juste un tapis, et des corps vêtus aussi 
de djellabas, les femmes montrant parfois un 
bout de leur nudité… Une époque comme la 
nôtre qui a connu les Mobutu et les Ceausescu 
se retrouve aisément dans ce Corneille-là. »

Remarque : la mise en scène de Suréna évoquée 
ici est celle de 1995.

Brigitte Jaques-Wajeman considère que la 
pièce Nicomède est comparable à Suréna 
dans la mesure où le jeune héros est en lutte 
contre l’oppression exercée par le pouvoir. 
Dans Nicomède, le héros est sauvé, dans 
Suréna, il est sacrifié. On pourra, à partir de 
ces réflexions sur le personnage de Nicomède, 
en tous points proche de Suréna, analyser 
les parallèles politiques que Brigitte Jaques-
Wajeman établit avec l’actualité. 

François Regnault – Alors Nicomède ?
Brigitte Jaques-Wajeman – Situation intensé-
ment coloniale. La haine du roi, d’abord, pour 

ce jeune homme lumineux, qui est son fils, dans 
un conflit hautement œdipien, d’autant que ce roi 
est entièrement, sexuellement dirais-je, inféodé 
à sa femme monstrueuse. La pièce est toute 
remplie d’une violence palpable. Je voudrais 
pousser à bout la dimension de misère politique 
de ces autochtones au service des Romains. La 
reine ne songe qu’à les servir, ou plutôt à se 
servir d’eux, pour accéder au trône, ou du moins 
pour y faire accéder son fils entièrement édu-
qué par eux (un peu comme le Chah d’Iran ou 
Hussein de Jordanie ayant fait de solides études 
en Angleterre). Il en résulte chez le roi Prusias 
une belle figure de malfrat, un salaud à la fois 
minable et dangereux.
Ce qui est sans doute le plus difficile, ou pose 
le plus de problèmes, c’est, du sein de ces 
complots politiques, de faire ressortir la figure 
de sauveur du peuple qu’est Nicomède, ce Che 
Guevara, ce Lumumba, de ces figures de rêve à 
l’iconographie légendaire, avec cette dimension 
de jeunes hommes morts jeunes, doués d’un 
courage et d’une pureté presque fantasma-
tiques, plus géniaux que vrais.
Nicomède résiste à la politique de désunion et 
d’entraves que Rome pratique dans son pays, 
en la personne de Flaminius, l’ambassadeur de 
Rome, et qui est une espèce de Kissinger. Tandis 
que la reine, cette putain royale, introduit une © cosimo mirco magliocca
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authentique dimension de comédie dans cette 
« tragédie » supposée, flanquée qu’elle est de 
ses sbires maffieux, Métrobate et Zénon, car 
elle a, quand la pièce commence, fait tomber 
Nicomède dans leur piège, en le faisant revenir 
du front sans permission, de façon à le rendre 
coupable aux yeux du roi. 
Nicomède, lui, a pour idéal Hannibal, que la 
reine a livré aux Romains pour leur être agréable 
(mais il s’est empoisonné avant d’être emmené à 
Rome), parce que Corneille est assez malin pour 
montrer que les grands ennemis des Romains 
sont liquidés par de méchants autochtones. 
Et de même, lorsqu’ils sont ennemis entre eux, 
les Romains hésitent à se tuer directement, 
et trouvent aisément un étranger à leur solde 
pour cette besogne (Ptolémée tuant Pompée 
pour plaire à César dans La Mort de Pompée).
La question politique est donc souvent trian-

gulaire : Nicomède et son peuple, les royaumes 
voisins à conquérir (l’Arménie dont la princesse 
qu’il aime est prisonnière en Bithynie, qui 
est dans l’actuelle Turquie), et Rome. Elle fait 
songer à toutes ces situations très dangereuses 
auxquelles nous avons assisté et assistons 
encore  : Mobutu, Amin Dada, le Zaïre, ancien 
Congo belge, en bref, ces situations sans 
nombre où un ennemi suscite chez un peuple 
des situations de collaboration et de résistance. 
À vrai dire, seuls les peuples, chez Corneille, 
restent assez peu corrompus  : ainsi le peuple 
de Bithynie reste-t-il fidèle au héros Nicomède 
dont il aperçoit les vertus. »

Pour lire l’entretien de François Regnault en entier, 
se reporter au site de la compagnie : compagnie-
pandora.blogspirit.com/archive/2007/12/27/jouer-
avec-nicomede.html

http://compagniepandora.blogspirit.com/archive/2007/12/27/jouer-avec-nicomede.html
http://compagniepandora.blogspirit.com/archive/2007/12/27/jouer-avec-nicomede.html
http://compagniepandora.blogspirit.com/archive/2007/12/27/jouer-avec-nicomede.html
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CNDP-CRDP Annexe 10 : �Première tirade d’Eurydice (extrait  
de l’acte I, scène 1)

EURYDICE
Ne me parle plus tant de joie et d’hyménée ;
Tu ne sais pas les maux où je suis condamnée,
Ormène : c’est ici que doit s’exécuter
Ce traité qu’à deux rois il a plu d’arrêter ;
Et l’on a préféré cette superbe ville,
Ces murs de Séleucie, aux murs d’Hécatompyle.
La reine et la princesse en quittent le séjour,
Pour rendre en ces beaux lieux tout son lustre à la cour.
Le roi les mande exprès, le prince n’attend qu’elles ;
Et jamais ces climats n’ont vu pompes si belles.
Mais que servent pour moi tous ces préparatifs,
Si mon cœur est esclave et tous ses vœux captifs,
Si de tous ces efforts de publique allégresse
Il se fait des sujets de trouble et de tristesse ?
J’aime ailleurs.
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CNDP-CRDP Annexe 11 : �Note d’intention du metteur en scène 
Brigitte Jaques (extrait)

« Projet pour une mise en scène

“Mon amour est trop fort pour votre politique…”
J’ai l’intention de mettre en scène Nicomède et Suréna, et de les présenter au public en alternance. 
Ces deux pièces appartiennent au cycle des pièces que j’appelle « coloniales » de Corneille. 
La mise en scène de Nicomède sera la reprise d’un spectacle qui a recueilli récemment auprès du 
public, un grand succès. Toute l’action de la pièce se déroule autour d’une immense table, telle qu’on 
en voit aujourd’hui, dans les dîners d’apparat donnés lors de la réception de potentats étrangers.
(…)
La mise en scène de Suréna sera une création. Dans une lumière très différente, elle se déroulera 
autour de la même table. Un grand mariage se prépare qui doit sceller l’amitié entre l’Arménie et le 
royaume des Parthes, après la défaite inespérée des Romains. La table croule sous les mets et les 
fleurs, mais d’emblée une immense douleur se fait entendre, celle d’une jeune femme forcée à un 
mariage qu’elle refuse de toute son âme. Elle aime « ailleurs ». L’amour est le principal résistant 
dans le palais des Parthes, même s’il conduit à la mort des amants. Au contraire de Nicomède, la 
tragédie dans Suréna est bien présente. La lucidité politique ne sert plus à rien. L’intime douleur, 
le désir contrarié, la jalousie, l’amour dominent toute l’action et donnent aux héros des accents 
élégiaques et mortifères.
De même que Nicomède commence au matin et finit à la nuit, Suréna commencera à la nuit et 
finira avec le jour. La pièce tout entière sera une traversée de la nuit, bouleversante, inéluctable, 
vers la mort.
Dernière pièce de Corneille, un vers inouï conduit toute l’action :
“Toujours aimer, toujours souffrir, toujours mourir.” »

28
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Annexe 12 : Extrait de l’acte V, scène 5

Palmis
Prince ingrat ! Lâche roi ! Que fais-tu du tonnerre,
Ciel, si tu daignes voir ce qu’on fait sur la Terre ?
Et pour qui gardes-tu tes carreaux embrasés,
Si de pareils tyrans n’en sont point écrasés ?
Et vous, madame, et vous dont l’amour inutile,
Dont l’intrépide orgueil paraît encor tranquille,
Vous qui brûlant pour lui, sans vous déterminer,
Ne l’avez tant aimé que pour l’assassiner,
Allez d’un tel amour, allez voir tout l’ouvrage,
En recueillir le fruit, en goûter l’avantage.
Quoi ? Vous causez sa perte, et n’avez point de pleurs !

Annexe 13 : �Travailler sur un pastiche de tragédie : 
Caracalla de Dumanoir et Clairville (1850)

Extrait 1 : La jeune Livia est courtisée par l’empereur Caracalla alors qu’elle 
aime Géta.

Extrait 2 : Géta, héros tragique, demande à Livia de lui jurer fidélité.

Thèmes abordés Texte à faire jouer Remarques

L’amour impossible Livia 
« Ô Ciel ! C’est lui, c’est mon Géta !
Cet amant que le Ciel sur mon chemin jeta !
Géta, qui m’a jetée aux lieux où je végète !
Courons sur la jetée où mon Géta se jette ! »

Histoire romaine : 
– Geta : fils de Sévère 
et frère de Caracalla

Le héros, noble guer-
rier, veut s’assurer de 
la fidélité des senti-
ments de Livia

Géta 
«  Caracalla  ! (...) Mon cœur par l’amour se 
corrode !
J’étais encore enfant, lorsque régnait Commode.
Il découvrit en moi son émule à venir,
Et tout d’abord, à moi, Commode vint s’ouvrir.
Trouvant à mes projets Commode nécessaire, 
De Commode longtemps je fus le secrétaire.
C’est lui qui nous apprit, sans que nul répliquât, 
Que tout cœur de romaine est tendre et délicat.
Il faut que, sans détour, ici tu te prononces : 
Les romaines jamais ne mâchent leurs réponses.
L’es-tu ? réponds, j’attends. »

Histoire romaine : 
– Commode, empe-
reur romain
– déclinaison de jeux 
de mots  : s’ouvrir, 
nécessaire, secrétaire.
– déclinaison de jeux 
de mots autour du 
thème de la salade  : 
cœur tendre et déli-
cat, mâche, raiponce, 
laitue.
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Annexe 14 : Dire le vers classique

II ; 2
Présentation laudative de 
Suréna

Eurydice : 
« Si j’ai pu faire un choix, je l’ai fait assez beau
Pour m’en faire un honneur jusque dans le tombeau ;
Et quand je l’avouerai, vous aurez lieu de croire
Que tout mon avenir en aimera la gloire. »

I ; 3
La souffrance d’Eurydice qui 
se voit séparée de son amant

Eurydice : 
« Vivez, seigneur, vivez, afin que je languisse,
Qu’à vos feux ma langueur rende longtemps justice.
Le trépas à vos yeux me semblerait trop doux,
Et je n’ai pas encore assez souffert pour vous.
Je veux qu’un noir chagrin à pas lents me consume,
Qu’il me fasse à longs traits goûter son amertume ;
Je veux, sans que la mort ose me secourir,
Toujours aimer, toujours souffrir, toujours mourir.
Mais pardonneriez-vous l’aveu d’une faiblesse
À cette douloureuse et fatale tendresse ?
Vous pourriez-vous, seigneur, résoudre à soulager
Un malheur si pressant par un bonheur léger ? »
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CNDP-CRDP Annexe 15 : Entretien avec Brigitte Jaques-Wajeman

Propos recueillis par Marielle VANNIER
Le 30 novembre 2010 au Théâtre de la Ville de Paris

Marielle Vannier – Les pièces de Corneille sont 
écrites en alexandrins. Comment abordez-vous 
cette difficulté ? 
Brigitte Jaques-Wajeman  – L’alexandrin est 
« une langue dans la langue » et c’est ce qui 
est extraordinaire. Mais il y a un certain nombre 
de principes de diction qu’il faut apprendre et 
connaître pour bien le dire. Trois principes sont 
absolument fondamentaux  : tout d’abord celui 
de la liaison dans le vers, ensuite celui du « e » 
muet, et enfin celui des accents de vers qui sont 
au nombre de quatre. Une fois formulés de façon 
claire, puis mis en pratique dans l’exercice de 
la diction, ces principes donnent à l’alexandrin 
son identité. La scansion du vers se fait alors 
entendre. La différence entre le vers et la prose 
– qui, elle, fonctionne la plupart du temps sur 
le principe de l’élision du « e » – devient mani-
feste. Au reste, cette appropriation des règles 
de diction ne définit pas seulement la force et 
la beauté formelle d’une langue. Elle ouvre aussi 
à tout l’enjeu théâtral de l’œuvre. Il ne faut 
jamais oublier, en effet, que ces paroles, même 
présentées sous la forme d’alexandrins, mettent 
en jeu des échanges entre des personnages. On 
doit donc donner à entendre l’effet produit par 
ces échanges de paroles. Lorsqu’il y a de longues 
tirades, j’essaie de les séquencer, de voir où 
va la pensée du personnage, par quelle voie 
cheminent ses sentiments. Les acteurs adorent 
jouer Corneille parce que ses pièces sont parmi 
les plus belles au monde. Les sujets en sont 
extraordinaires. À un moment donné, la langue 
l’emporte sur les sentiments, mais il arrive aussi 
que les sentiments portent la langue. Ce va-et-
vient est très sensible chez Corneille, car la 
scansion poétique de la langue y est aussi forte 
que les sentiments qu’elle exprime.

M. V. – Le corps est-il entravé par le carcan de 
l’alexandrin ? 
B. J.-W. – Il y a un vers de Corneille qui dit : 
« Je veux la liberté dans le milieu des fers. » 
Il existe en effet un certain carcan des vers. Le 
comédien doit obéir à certains principes, sinon 
le vers vous échappe, et tout vous échappe. 
Il faut donc se tenir aux règles, c’est une 
contrainte incontournable. Une fois que la maî-
trise de ces principes est acquise, on est libre 
de faire tout ce que l’on veut, de grimper, de 
courir… On est libre de jouer comme on veut 
les personnages, de les interpréter comme on 

le désire. Mais on joue dans le vers, pas contre 
le vers. La force du vers, c’est de redoubler la 
grandeur et la beauté du personnage, car les 
écrivains savent utiliser des termes d’une grâce 
extraordinaire, des termes qui ont un poids 
émotif et existentiel admirable. À partir de ce 
moment-là, cela vous remplit, cela vous donne 
envie de comprendre de quoi il s’agit. Dans 
la plupart de ces tragédies, il est question de 
thèmes fondamentaux comme la mort, l’amour, 
la guerre, ou le politique, qui touchent tout un 
chacun. Et c’est ce qu’il faudrait pouvoir trans-
mettre sur ce théâtre, au lieu d’analyses vieillies 
sur le « théâtre classique » qui nous éloignent 
de l’intérêt premier du texte.

M. V. – Comment accompagnez-vous les comé-
diens dans ce travail ? 
B. J.-W. – Au fond, j’essaie de faire traverser à 
mes comédiens comme à mon public, la barrière 
apparente de cette langue et de ce théâtre, 
c’est-à-dire ce que Brecht appelait «  l’intimi-
dation par les classiques  ». Lorsque je décide 
de mettre en scène une pièce, je ne me dis pas 
«  je vais monter un classique ». Chaque pièce 
est une œuvre en soi. En lisant La Place Royale, 
par exemple, j’ai découvert un jeune homme aux 
prises avec des problèmes délicats, concernant 
les femmes et la sensualité. C’est ce qui m’a 
permis d’approcher cette œuvre d’une manière 
moderne, très contemporaine. Ce que j’aime, 
c’est donner vie à des personnages pris dans 
leurs désirs, dans leurs contradictions. Qu’est-
ce qui fait qu’un personnage va dire telle chose 
plutôt que telle autre  ? J’aime faire perce-
voir aux comédiens comment l’alexandrin rend 
encore plus énigmatique la force du désir et du 
corps. J’aime les inciter à faire vivre ou dominer 
toutes les formes de pulsion que ce théâtre met 
en scène. La rencontre avec le texte est une 
véritable gymnastique. Le comédien doit faire 
entendre la respiration du texte, cette respira-
tion qui crée l’émotion. On sort de la rhétorique 
pure pour entrer dans la machine à respirer le 
texte. La mise en jeu du corps est immédiate. 
C’est ce qui est malheureusement mis de côté 
lorsque, dans un cadre scolaire, on limite le 
théâtre à l’étude d’un texte écrit. Cette erreur 
est encore plus aberrante dans une société 
comme la nôtre où l’oralité a tant d’importance. 
D’ailleurs au xviie siècle, le texte de théâtre 
était, en tout premier lieu, conçu pour être joué 
par des troupes qui étaient déjà choisies par 
l’auteur. Corneille, Racine ou Molière écrivaient, 
ne l’oublions pas, pour des acteurs précis, pour 
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des moments précis. Il faut d’emblée mettre les 
élèves sur l’estrade pour qu’ils entendent leur 
propre voix. C’est une expérience bouleversante. 
C’est seulement dans un second temps que 
l’on peut se tourner vers l’analyse, explorer les 
raisons pour lesquelles le personnage dit telle 
ou telle chose, en montrant que ce texte ne se 
limite pas à une représentation exemplaire de 
ce qu’est le beau langage français en tant que 
matrice de la langue française.

M. V. – Comment abordez-vous la mise en scène 
de ces textes ? 
B. J.-W. – Clairement et délibérément, je monte 
ces pièces de façon contemporaine. Je ne 

recherche pas à reconstituer sur scène les cos-
tumes ou la musique du xviie siècle. Je connais 
ces questions d’un point de vue historique, je 
peux comprendre le point de vue de la restitu-
tion d’époque, mais cela ne m’intéresse pas. Au 
théâtre, mon approche n’est ni muséale, ni histo-
riciste. Mes mises en scène sont contemporaines 
car je tiens à ce que le public d’aujourd’hui puisse 
entendre les enjeux de la pièce, qui sont au fond 
transhistoriques. Je choisis donc les acteurs en 
fonction de leur vitalité, en fonction du corps 
qu’ils ont également. Je prends en compte leur 
capacité à porter ces textes de façon vive, vivante 
et libérée justement de ce respect du texte, bien 
que le principe de l’alexandrin soit rigoureux.
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Dans une Inde imaginaire

Référence-texte Éléments distinctifs de la mise 
en scène

Vers l’interprétation

Avant l’ouverture du 
rideau

Voix off 
– Lecture de l’oraison funèbre 
de Jean  Moulin prononcée par 
André Malraux, place du Panthéon, 
le 19 décembre 1964.

La résistance face à l’oppression
– L’oppression tyrannique d’Orode 
(qui faisait référence aux dérives du 
pouvoir monarchique) est mise en 
parallèle avec l’oppression causée 
par le nazisme et le fascisme.

Acte III  : Palmis et 
Suréna affrontent Orode

III ; 1

III ; 3

– Lumière crue, violente, comme 
dans une chambre de torture. Les 
scènes se jouent sur des tréteaux 
qui font penser à un échafaud.

– Orode apparaît un verre de whisky 
à la main. Ses cheveux sont tirés en 
arrière, il porte des chaussures ver-
nies et esquisse des pas de danse 
énigmatiques.

– Palmis au sol, jambes écartées 
devant le roi.

Le viol des consciences/la déca-
dence du pouvoir
– Enquête insidieuse du roi au fil de 
l’acte. Violence latente derrière ses 
propos. Violence de l’interrogatoire 
« politique » qui cherche des infor-
mations plus intimes.

– Figuration de la décadence du 
pouvoir.

– Viol des consciences directement 
évoqué.

Acte V

La mort de Suréna et 
d’Eurydice

Fermeture du rideau 
après la mort de Suréna

– Juste avant sa mort, Suréna se 
baigne dans une eau pure après avoir 
déposé ses vêtements au sol. Il s’en-
veloppe dans un drap. Il ressemble 
alors à un moine bouddhique.
– Chorégraphie de la danseuse 
indienne Shantala Shivalingappa. 

– Palmis brandit un poignard en 
reprenant ces vers de la pièce : 
« Suspendez ces douleurs qui pres-
sent de mourir,
Grands Dieux ! et dans les maux où 
vous m’avez plongée,
Ne souffrez point ma mort que je ne 
sois vengée ! »

– Bruit de bottes et sons de 
mitraillettes.
– Chanson de la résistance italienne : 
« Bella ciao ».

La victoire de la résistance
– Figure de martyr de la résistance.
– Purification de l’âme.
– Consécration d’un amour spiri-
tuel qui dépasse les contingences 
matérielles.

– Appel à la vengeance. 

– Appel à la résistance contre la 
tyrannie.
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Source des informations sur cette mise en scène : 
Joël Loehr, « Crayonné au théâtre : Suréna et sa 
mise en scène », Revue de la Société d’histoire 
du théâtre, numéro 2, 1999, pp. 113-122.

La presse : 
Le 9 mai 1998  : Le journaliste Pierre  Billard 
s’exprime en ces termes sur cette mise en scène : 
www.lepoint.fr/archives/article.php/90777

«  […] Hélas ! une mise en scène opaque, 
contournée, ténébreuse introduit Malraux, le 

tango, «  Le chant des partisans  », la révolu-
tion, le « Kama-sutra », le whisky et quelques 
autres attractions « kulturny » dans cet hymne 
au détachement du monde. Anne Delbée mène 
la surboum, satisfaite sans doute d’avoir éclai-
ré Corneille de ses lumières ! Contre l’épreuve 
qu’on leur inflige, les comédiens réussissent 
à sauvegarder la dignité du spectacle. Grâces 
leur en soient rendues. »
On pourra inviter les élèves à commenter ce 
point de vue.

http://www.lepoint.fr/archives/article.php/90777
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CNDP-CRDP Annexe 17 : La mise en scène de Brigitte Jaques-Wajeman 
de 1995

Le héros nu face aux forces de l’ombre

Éléments distinctifs de la mise en scène Vers l’interprétation

Décor – Un tapis oriental dépouillé de tout objet au centre 
de la scène comme rappel métonymique du lieu où se 
joue l’action. Lumière crue sur cet espace de circulation 
vierge.

– Des bancs, dans l’ombre, sur lesquels les comédiens 
en attente de jeu restent assis.

– Extrême sobriété du décor qui recentre 
l’attention sur ce qui se joue entre les 
personnages.

– Une représentation scénique des 
forces de l’ombre qui agissent pour 
éliminer les héros : 
– les paroles menaçantes ou qui expriment 
le danger partent souvent de ce lieu 
sombre. 
– Sillace, conseiller machiavélique du roi 
Orode, propose le meurtre de Suréna en 
parlant depuis ce hors-champ situé dans 
l’ombre.
– Ce lieu de l’ombre est le lieu de l’arres-
tation et du meurtre de Suréna.

Costumes – Pour les femmes : de longues robes noires sobres, 
sans manches, avec une légère traîne pour donner plus 
de noblesse et de prestance au personnage.
– Pour les hommes  : de longs manteaux à galons 
dorés, des gilets à boutons rappelant de manière loin-
taine, une esthétique orientale.

– Un équilibre entre référence et distance 
temporelle.

Accessoires Très rares : 
– Le sceptre d’Orode comme symbole du pouvoir qu’il 
n’arrive pas à asseoir.
– Un bouquet de fleurs pour Eurydice comme symbole 
d’un mariage qui lui est imposé.

– Le corps est mis à nu. Le personnage se 
trouve seul face à sa douleur et ne peut 
prendre appui sur rien.

Le jeu des 
comédiens

– Jeu sobre et retenu.
– Mise en valeur de moments forts de l’action par des 
gestes distinctifs : 
– les duos entre Suréna et Eurydice : le corps des deux 
personnages se rejoint au sol.
– Palmis découvre son sein en parlant de Pacorus à 
Orode.
– Orode embrasse Suréna et le menace à la fois de 
son sceptre.

– Orode gifle Eurydice.

Particularité : 
les comédiens endossaient chacun à leur tour un nou-
veau rôle à chaque représentation.

– Mise en valeur de la noblesse du per-
sonnage.

– Révélation du désir qui les habite.
– Souffrance d’une jeune femme délais-
sée dans son amour.
– Une contradiction qui montre un roi 
torturé par la reconnaissance qu’il doit 
à son général.

– Le roi perd de sa prestance et sombre 
dans la tyrannie la plus arbitraire.

– C’est une troupe unie qui présente 
cette mise en scène.


